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	Je dédie ce livre à toute personne qui a perdu un être qui lui est cher. Qui, chaque matin, s’est levée en pleurs après une nuit cauchemardesque et s’est endormie le soir dans le même état, encore et encore. Ce n’est pas une honte de pleurer, il faut être fort et survivre à la douleur.


 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Il n’existe pas un plus bel amour que celui pour lequel on se bat. À travers les épreuves de la vie, ce livre nous montre à quel point la jeunesse et le premier amour sont importants. Car, au final, c’est dans sa jeunesse que chacun d’entre nous se construit.


 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Ce livre donne une morale pour celui qui en comprend le fond : la vie n’est facile pour aucun d’entre nous. Et pour ceux qui l’ont trop calme, elle en devient ennuyeuse. Ceux qui appréhendent, en tant que jeunes adultes, de prendre un nouveau départ ou tout simplement se lancer avec une personne qui leur plaît, ce livre devrait vous montrez qu’importe le statut, la classe sociale, la différence, chacun à sa place dans ce monde et la société ne doit pas vous freiner pour vivre votre vie comme vous l’entendez.



	
Prologue

	 

	 

	 

	La vue, un des cinq sens de l’homme. Sens possible grâce à deux organes reliés entre eux par deux nerfs qui se croisent au chiasma. Deux billes de vision qui nous permettent d’apprécier et appréhender le monde qui nous entoure. Tout passe en premier par la vue, une perception, un mot, une ligne, une photo et une attirance physique ; rien ne lui échappe. Le regard d’une personne la définit. La vue est bien plus qu’un sens primitif, on dit que les yeux sont le reflet de notre âme. Je le pensais.

	 

	Les siens étaient bleus.

	Bleu comme l’Atlantique ; je m’y suis noyée comme le Titanic.

	 

	Le regard nous révèle tout de l’autre, c’est une porte entre l’âme et le corps. On peut contrôler un corps mais on n’a jamais accès à son âme. J’ai croisé ses yeux et ceux-ci sont restés gravés dans ma mémoire. Il a changé ma vie, il suffit d’une vision pour tout chambouler, pour jouer, séduire, un regard pour aimer. Je pensais connaître ses iris, cependant, pour mon plus grand désarroi, je ne savais pas ce dont elles étaient capables pour me détruire. La sensation d’un cœur brisé est aussi connue par les personnes que la cinquième symphonie de Mozart. La passion amoureuse peut vite se transformer en catharsis, qui deviendra fatale et détruira tout sur son passage tel un ouragan violent. Un cœur détruit semble être en bon état en radiologie avec des battements normaux sous l’ECG. Seulement, ce n’est qu’une illusion. Il fait si mal, une douleur intense et inexpliquée par bien des domaines. À la fin de mon conte de fées passager, insensé et illusoire, une tragédie a commencé. J’étais une fleur rouge, brillante de passion et d’amour, puis je me suis fanée et décomposée sur le sol. Mon amour a été éphémère et une haine a grandi dans mon cœur, même si une infime partie de mon âme y croit encore. Une fine ligne entre l’amour et la haine existe, est-ce vrai ?

	 

	On considère souvent la vie comme un long fleuve tranquille, la mienne équivaut plus à une immense crue. Jusqu’à maintenant, je n’avais jamais déménagé, il faudra que je m’adapte à ma nouvelle vie avec de nouveaux repères, habitudes, amis et de nouveaux ennemis. Tout va changer, c’est une certitude ; je le sens au plus profond de moi. Mais le plus important c’est de quitter cet endroit plein de souvenirs aussi heureux que douloureux.

	 

	
 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 1

	 

	 

	 

	Une femme est une rose ; belle, délicate, sa beauté est une proie. Cependant, ses épines la défendent et la protègent. Chère amie, un conseil que je peux te donner : prends soin de ton corps et cultive ton esprit. Comme le dit Voltaire dans « Candide » : « cultivez votre jardin ». Quand tu soignes ton être et arranges ton physique, les hommes se rueront vers toi. En revanche, méfie-toi des excès de maquillage. Si on arrive à déterminer la différence entre ton visage et ton maquillage, c’est que tu te leurres. Un maquillage doit t’embellir et non être un masque qui te rend méconnaissable. Chaque femme est unique et belle, chacune est parfaite à sa façon. Je ne me suis jamais trouvée spécialement charmante, je me suis toujours enfouie sous un masque, ce n’était certes pas du maquillage mais je ne révélais jamais une grande partie de ma personne, surtout depuis que j’ai perdu confiance en moi à cause du regard des autres. De toute manière, nous avons un visage et non un masque. Ce n’est pas un moyen de se cacher, se déguiser ou de passer inaperçu, car ne jamais oublier que la perception de la perfection varie selon l’être qui la perçoit.

	 

	
	
— Brooke, Brooke.




	 

	J’entends une voix lointaine qui me fait sortir de mon pays des rêves. Oh mon Dieu, je veux dormir. Mon corps a encore besoin de repos. Je rabats la couette sur ma tête, m’emmitoufle et me roule dedans au chaud. Mais on me la tire de force et je sens le froid me mordre.

	
	
— Mmmh ? somnolai-je.


	
— Lève-toi, c’est la rentrée scolaire et je ne veux pas rater mon premier jour de cours au lycée, s’indigna ma sœur.




	 

	Je me sens si exténuée après ce long vol, on n’aurait pas dû arriver hier soir d’Edinburgh. Ce déménagement m’a complètement vidé de mes forces. En plus, aujourd’hui, c’est ma rentrée à l’université de Washington.

	 

	
	
— Oui, oui Emily, pas la peine de crier dès le matin, bouguenai-je.




	 

	À peine ai-je ouvert les yeux que je vis ma petite sœur en train de s’habiller et se maquiller. Toujours aussi parfaite, avec sa chevelure blonde, telle une coulée d’or qui encadre un visage aux traits fins et des pommettes saillantes. J’espère qu’au moins elle se plaira dans son nouveau bahut.

	 

	
	
— Bon, sœurette, tu peux te lever au lieu de rêvasser ? soupira-t-elle.


	
— Oui, Emily, je me lève de ce pas.




	 

	Je me regarde dans le miroir et l’image que celui-ci reflète me déplaît. J’ai les traits tirés, la peau légèrement pâle et de petits yeux, on dirait mon frère après avoir passé toute la soirée à draguer des meufs sans succès. Je me souviens de toutes ses techniques de drague qui sortent tout droit du manuel « Phrases de beaufs pour avoir une fille ». La meilleure qu’il ait pu sortir, ce frangin, c’était durant une soirée, où une fille lui plaisait. Il lui avait dit : « puis-je avoir un GPS, je me perds profondément en vous ». Il ne savait pas la connotation sexuelle de cette dernière. La femme s’était bien vengée en lui donnant du piment dans son croque-monsieur. Que de bons souvenirs.

	J’essaye de me maquiller et me faire belle du mieux que je peux pour cacher ce désastre. Mais, apparemment, ceci ne plaît pas à ma sœur qui me fait une grimace avec un regard plein de désespoir.

	 

	
	
— Non mais Brooke, regarde-toi, tu ne sais pas t’y prendre. Ne touche plus à rien et laisse-moi faire. Ce jour est un renouveau, alors fais-moi plaisir et reste tranquille pour que je te maquille.




	Emy, toujours sur son trente et un. Dire que c’est moi qui fais ma rentrée à l’université…

	 

	
	
— D’accord, si cela peut te faire sourire. Comment puis-je résister à une bouille si mignonne ? acceptai-je.




	 

	Je dois bien changer pour une nouvelle vie en espérant que celle-ci soit meilleure. Elle commence à me maquiller. D’abord, elle trace un trait fin et parfaitement maîtrisé d’eye-liner noir sur les recoins de ma paupière. Elle passe ensuite au teint, en me posant une sorte de BB crème légère pour, comme elle le dit, avoir un visage plus lumineux. Je ne sais pas comment une crème peut m’illuminer le visage mais bon, c’est elle la professionnelle. Elle continue en cachant mes cernes bleuâtres avec de l’anticerne, elle unifie le tout avec une petite éponge, je ne sais plus comment ça s’appelle, je crois l’avoir entendu dire beauty blender. Enfin, elle finit par recourber mes cils et mettre une fine couche de mascara, ça, je connais. J’ai vraiment l’impression de partir à une soirée et non à une rentrée scolaire. Comment fait-elle à un si jeune âge pour être aussi bonne maquilleuse ? En seconde, je ne savais même pas ce qu’était un eye-liner. Elle a bien réussi le maquillage, je ne peux pas déterminer la fin de mon visage et le début de mon maquillage ce qui me prouve que ce n’est pas un masque que je porte.

	 

	
	
— Arrête de gigoter, on va vraiment arriver en retard si tu continues, exigea-t-elle.


	
— D’accord, dis-je en levant les yeux au ciel.


	
— Dernière touche, le gloss et tu seras magnifique. Au fait, Brooke, laisse tes cheveux détachés, ils sont tellement beaux bouclés.


	
— Je t’ai laissée me maquiller sœurette, mais hors de question que je lâche cette crinière de lion qui me sert de cheveux. Bon, sur ces bonnes paroles je dois m’habiller.


	
— Toujours aussi compliquée, grimaça ma petite sœur.




	 

	Elle est courageuse, elle sourit comme si rien ne s’était passé… Elle est si mature pour son âge.

	Après m’être préparée, je descends pour prendre mon petit-déj. J’ai opté pour un débardeur blanc et un jean bleu foncé délavé avec une paire de baskets de la même couleur. Je finis de me préparer et fais une queue de cheval basse en laissant quelques mèches rebelles s’échapper et encadrer mon visage.

	 

	
	
— Essaye de te dépêcher, s’il te plaît, j’ai hâte de me faire de nouveaux amis et un copain, je ne veux surtout pas finir vieille fille seule avec des chats, ronchonna-t-elle.




	 

	Elle, finir seule ? Non mais elle rigole ! Déjà au collège, elle avait un succès fou auprès des mecs mais là, elle sera la star de son lycée, j’en suis certaine. Elle n’est pas comme moi « transparente ».

	 

	
	
— Oui, juste cinq minutes.


	
— Ce n’est pas ma petite sœur adorée là ?




	Je levai les yeux et vis Dwight, mon cher jumeau, que je dois encore et toujours supporter pour cette nouvelle année scolaire.

	
	
— Bonjour, Dwight, où est maman ? interrogeai-je.


	
— Alors, ma tendre sœur ne me demande même pas comment je vais ? Je fais une moue d’agacement. De mauvaise humeur dès le matin à ce que je vois. Mam est partie postuler pour un nouveau job. Je vais nous emmener à l’université après avoir déposé notre petite Emily au lycée.




	 

	Il s’arrêta un petit moment pendant lequel il me dévisagea et me scruta en plissant des yeux. Ai-je laissé de la pâte à tartiner sur mes lèvres ? Je fronce les sourcils pendant qu’il continue d’analyser mon visage.

	
	
— Mais dis-moi, tu es maquillée, ça change de ta sale tête matinale, ricana-t-il.


	
— Dwight ! Lâche-moi les baskets, c’est juste pour faire plaisir à Emy que je porte ce tableau sur mon visage, grommelai-je.


	
— Emy à part le fond de peinture. Tu n’aurais pas, par hasard, un truc contre la mauvaise humeur ? me taquinait-il.


	
— C’est un fond de teint Dwight. Et pour toi contre la connerie ? le contrai-je.




	 

	Il ignore complètement ma remarque et appelle Emy. On monte dans la voiture. En fait, j’espère que ma demande pour la colocation va être acceptée ! Je veux être indépendante et loin des taquineries et surtout les bêtises de mon frangin.

	 

	
	
— À toute. Je vais enfin aller au lycée ! J’espère que ça va bien se passer et que cette fois on reste ici sans un nouveau déménagement, exposa Emy.


	
— Bonne journée, petite sœur, lui dit ma moitié.




	 

	Je regarde dehors par la vitre et me décide : bon, aujourd’hui, c’est un nouveau départ pour nous tous.


 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 2

	 

	 

	 

	Pendant le trajet en voiture, je regarde à travers la vitre, mes yeux émerveillés par la différence de paysage entre Edinburgh et ici. Tout est plus neuf, moderne, les immeubles, les rues, tandis que là où j’étais, les bâtisses sont plus vieilles, plus rustiques ; avec un château très ancien qui représentait l’histoire de mon pays. Vous allez me dire que l’un est l’ancien continent et l’autre le nouveau. Effectivement, la différence est vite perçue. Par ailleurs, ma ville avait son charme avec une grande variété de verdure, d’arbres, et ça me plaisait. J’adorais faire des pique-niques avec ma famille sur cette belle colline. En plus, le paysage était agréable à regarder. À la différence de cette ville moderne où l’on ne sent que le béton et le stress des employés qui courent dans tous les sens pour ne pas arriver en retard.

	Presque quarante minutes après, nous arrivons à l’université. Étron ! Je suis en retard pour mon premier jour de cours, tout ça à cause de la voiture qui nous a lâchés au bon milieu du trajet. Ma journée ne s’annonce pas aussi bien que prévue. D’habitude, je suis une fille organisée qui fait toujours des plannings. Je suis loin d’être maniaque mais j’aime que tout soit en ordre. Ma mère est la plus maniaque, si quelque chose n’est pas à sa place ou mal rangé, elle fait une crise. C’est le genre de femme capable de passer le balai à trois heures du matin. Avec le stress du déménagement et tout ce chamboulement, je suis devenue désordonnée.

	Je me rue vers le bâtiment d’économie et de management, heureusement que tout est bien indiqué à l’aide des panneaux. Je me hâte mais ma mauvaise journée ne fait que de débuter. Je heurte sans le vouloir un torse ferme et puissant et mes cahiers s’éparpillent sur le sol. Merde ! J’espère que ce n’est pas le directeur de la fac ou un professeur, ça serait vraiment la honte !

	 

	
	
— Tu ne peux pas regarder où tu mets tes pieds, bordel, maugréait une voix masculine.


	
— Désolée, je ne vous ai pas vu, m’excusai-je en ramassant mes cahiers.


	
— Je suis invisible maintenant, je te fais remarquer que je suis plus grand que toi, la naine. Garde tes stupides excuses pour toi, et si tu es myope, il y a un objet fantastique qui a été créé, même Pangloss le connaît, ce sont des lunettes, tu devras en essayer, petite conne, rugit-il.




	 

	Non mais je rêve ! C’est quoi ce gars ? Il me hurle dessus, alors que je me suis excusée mais quel pauvre type ! Je l’ai même vouvoyé alors que lui ne se gêne pas en me tutoyant. Il se prend pour qui cet abruti ? je l’ai à peine bousculé.

	Il vient de faire référence à Candide, je n’ai pas rêvé. Le philosophe complètement idiot. Sans oublier qu’il n’est même pas galant, au lieu de m’aider à ramasser mes affaires, il m’engueule ! Les mecs ne sont vraiment pas comme dans mes romans à l’eau de rose ou comme une série Netflix. Je dois apprendre à faire la différence entre la réalité et les rêveries.

	Je lève les yeux pour voir quel paumé est le mec qui me parle comme ça, et… Oh mon Dieu !

	Doux Jésus, créateur de la beauté masculine.

	Je découvre un jeune homme grand de taille, avec des cheveux châtains bouclés et des yeux bleu gris, il possède un regard glacial mais très attirant. Cette couleur est unique et c’est la première chose qu’on observe chez lui. Ils sont fascinants et d’une luminosité déroutante. Ce bleu est limpide et d’une clarté impressionnante. Ils sont d’une sensualité incroyable. À ma grande honte, j’eus cette métaphore complètement stupide. Voilà, me voilà clouée sur place. Nos regards se croisent et là je ne sais comment décrire ce que je ressens, une décharge électrique me traverse tout le long de ma colonne vertébrale. Un simple contact avec ses iris fait réagir mon corps. Malgré la manière dont il m’a parlé, il m’a mise hors de moi et m’a refroidie sur le champ !

	 

	
	
— Je suis désolée ! Mais je peux en dire autant de toi. Je pense que si tu avais été un peu plus vif tu m’aurais évitée et on ne se serait pas heurté. Pour rappel, Pangloss avait dit que si nous avions un nez c’est pour porter des lunettes, sur ce, au revoir ! criai-je avec beaucoup de fureur.


	
— Tu courrais comme une vraie folle, me fusilla-t-il du regard.




	 

	Je vois que son visage s’est assombri et il serre les poings. Je pense que ce n’est vraiment pas une bonne idée de lui parler et de me disputer avec lui. Je me relève et me dépêche pour aller en cours. J’ai assez perdu de temps avec des stupidités.

	Cette fois, je peux dire que ma rentrée est vraiment la pire, il a fallu que je me heurte contre ce mec ignoble, ce n’est pas parce qu’on est beau qu’on a le droit d’écraser le monde, non mais pour qui se prend-il ? Pour le roi des chieurs oui. Je trouve enfin l’amphithéâtre et rentre en m’excusant devant mon professeur.

	 

	
	
— Excusez-moi, Monsieur, pour mon retard, j’ai eu des imprévus c’est un euphémisme de dire ça.


	
— Miss Mackenzie en retard dès le premier jour, me reprocha mon prof.




	 

	Comment peut-il déjà connaître mon nom alors que je viens d’arriver ? En tout cas, je ne me rappelle pas l’avoir croisé auparavant. Mon prof d’économie à l’air très jeune pour avoir effectué tout ce cursus et être l’un des meilleurs professeurs de la capitale. De plus, il a même écrit un livre qui a apparemment aidé des directeurs à gérer leur entreprise.

	Pourquoi ma mère a-t-elle décidé que je suive un double cursus économique et scientifique ? Même si je suis bien consciente que c’est une chance unique d’être avec le professeur Wilson. Il donne même des cours aux étudiants en doctorat en finances. Ce qui montre bien son talent.

	
	
— Cela ne se reproduira plus M.




	Il me lorgne avec un air glacial, ses yeux verts me percent et m’électrisent sur place. J’ai l’impression d’avoir déjà croisé ce regard… Une pensée farfelue me vient à l’esprit. En peu de temps, deux iris me font de l’effet. Eh ben, le célibat pendant une longue année ne m’a pas réussi. Mes hormones s’activent d’un coup et mon cerveau risque de se transformer en bouillie immangeable.

	 

	
	
— Dorénavant, vous avez intérêt à être à l’heure jeune fille, un retard répétitif n’est pas toléré au sein de cet établissement. Allez vous asseoir, m’ordonna-t-il d’un ton sec.




	 

	J’eus un blanc… un grand blanc. Je cherchais dans ma mémoire pour savoir pourquoi ses yeux me semblent familiers. Puis tout me revint d’un coup, son regard est le même que le timbré de ce matin. Je m’éloigne pour ne plus me faire remarquer.

	Je prends un siège éloigné de ce prof : Mr Wilson qui me rappelle sans cesse le gars du couloir. Je m’assois, résignée. Mais qu’est-ce qu’ils ont tous à me parler comme ça dans cette fac, vive ma première journée, ils ont oublié la politesse ou quoi ? Certes, je suis arrivée en retard mais il n’a pas à me parler de la sorte. Les bras croisés, je le toise pendant qu’il continue son discours.

	 

	
	
— Donc je vous disais avant que mademoiselle m’interrompe, continua-t-il en me lançant un coup d’œil en biais. J’ai lu vos rapports sur la gestion des employés et de leur environnement par un PDG. Je vais être franc avec vous, je suis déçu du travail que vous avez fourni durant ces vacances. Vous êtes dans l’une des universités les plus prestigieuses des États-Unis, voire du monde au niveau commercial et économique. Néanmoins, vos thèses ont été bâclées, c’est inadmissible, houspilla-t-il.




	 

	Pour être direct, il l’a vraiment été. Il déchire les thèses une par une de tous les étudiants, toutes les têtes se levèrent, et tous les yeux devinrent fixes. Un silence pesant s’installa dans cette immense salle. Les morceaux de papier tombèrent au sol telle une pluie de cendres sous ses yeux qui étaient un triomphe. Non mais pour qui il se prend pour déchirer notre travail ? J’y ai mis énormément de temps pour écrire cette satanée thèse, alors que je devais aussi préparer mon cursus scientifique et, personnellement, l’économie ne m’intéresse pas. J’ai beaucoup plus travaillé les mathématiques pendant ces vacances. Toutefois, j’ai quand même perdu un temps fou à écrire ce rapport, en faisant des recherches dans la bibliothèque de l’université d’Édimbourg pour donner le meilleur de moi-même. D’ailleurs, ma mère m’a même obligée à faire un stage dans l’une des meilleures banques britanniques HSBC. Si, j’ai eu ce stage, c’est grâce à un ami de mon crétin de géniteur. Une simple bachelière ne peut avoir ce genre de formation sans connaissances. Même les stagiaires des grandes écoles françaises telles que HEC galèrent pour être acceptés. J’ai eu une chance unique même si cela venait d’une personne détestable.

	 

	
	
— Je ne tiendrai pas compte de vos rapports. Dorénavant, j’attends de vous un travail plus rigoureux et appliqué. Vous allez repartir de zéro dans cette faculté, vos soirées, vous pouvez les faire seulement si vous finissez vos devoirs. Ce qui signifie qu’avec la masse de boulot que je vous donne, jamais. Je vous préviens, je suis très exigeant comme professeur, je déteste un travail fait à moitié ou inintéressant. Je veux de l’originalité et du talent. Je suis las de lire les mêmes dissertations. Donc, si je suis encore une fois déçu par votre job, vous pouvez partir de cette salle, la porte est juste ici, je ne vous retiens pas, nous avertit-il avec sévérité en montrant la sortie. Pour votre premier jour, je tiens à vous informer que si vous êtes dans cette fac, c’est pour travailler avec acharnement, assiduité afin de devenir de grands managers, entrepreneurs ou encore directeurs d’entreprises. Alors, montrez-moi ce que vous avez dans le ventre et que vous méritez votre place dans mon cours.




	 

	Ce prof est vraiment austère. Il marque une pause et balaye l’amphithéâtre du regard avant qu’il ne me fixe. Mince, ça me met mal à l’aise qu’il me dévisage. Le silence persiste dans la salle, on entend même les mouches voler. Il reprend en brisant ce silence pesant :

	
	
— N’est-ce pas, Miss Mackenzie ?




	 

	Mon Dieu ! Mais comment peut-il se rappeler si vite de mon nom de famille, on est nombreux dans cette salle ? D’ailleurs, je ne suis qu’une pauvre brune qui n’a pas cherché à le provoquer. Tous les regards de l’amphithéâtre convergent vers moi, je sens la chaleur monter sur l’ensemble de mon visage, je m’enfonce un peu plus dans mon siège et réponds d’une voix chevrotante.

	 

	
	
— Oui Monsieur.




	 

	J’essaye de rester aussi polie que possible mais il me cherche la petite bête. Il hoche la tête. Je ne dois quand même pas me faire comme ennemi mon professeur, je vais essayer cette fois-ci de me faire discrète, pas comme ce matin.

	 

	
	
— Puisque vous vous permettez de venir en retard, expliquez-nous à quoi sert la politique budgétaire ? me demanda-t-il avec un sourire narquois.




	 

	Il le fait exprès ou quoi ? Je ne suis pas la seule étudiante que je sache et il a l’air d’avoir déjà une dent contre moi. D’ailleurs, cette question n’était pas dans mes cours d’été. Je ne sais même pas ce qu’est une politique budgétaire alors à quoi sert-elle, je le sais encore moins.

	 

	
	
— Euh… bégayai-je.




	Tous les étudiants se tournent une fois de plus vers moi et des murmures me parviennent. Je sentis mes joues se colorer.

	
	
— Levez-vous et articulez, on n’entend rien de ce que vous dites, ajouta-t-il avec un sourire sadique au coin.




	 

	Il se joue vraiment de moi. Super je ressemble à une tomate maintenant, il ne manquait plus que ça. Moi qui voulais être transparente, je sens que c’est complètement raté. Il fait trop chaud dans la salle. Je tire un peu sur mon haut comme une enfant mal dans sa peau et serre mes mains moites.

	
	
— Je… ne… sais pas Mr, balbutiai-je.


	
— Vous ne savez pas ? s’amusa cet éducateur Voilà pourquoi je me demande comment le directeur fait-il pour intégrer des étudiants comme vous dans mon cours. Pourtant c’était une question simple, me nargua-t-il.




	 

	Maintenant, il me rabaisse, je fulmine. Quel homme indigne ! Ses yeux me hantent. Mon malaise atteignait des sommets à ce moment. Je n’ai qu’une seule et unique envie c’est de prendre mes jambes à mon cou et partir le plus loin possible.

	Pendant qu’il nous explique encore une fois ce qu’il attendait de nous cette année. Je décide de zieuter la salle, j’étais tellement absorbé par lui que je n’ai même pas remarqué ce qui m’entoure. L’amphithéâtre est énorme, je dirai à vu d’œil qu’il y a environ 400 personnes. Ils sont tous très intéressés par ce qu’il dit. La plupart prennent des notes.

	 

	Je n’arrive plus à me concentrer sur le cours. Je pense sans cesse à ma rencontre infortune de tout à l’heure. Ce regard me revient en tête. Il était froid et mesquin en même temps. Cette couleur… est juste indescriptible. Par contre, sa voix était emplie de colère. Il a exagéré, de me parler de cette manière ; tellement irrespectueuse. Mes joues rougissent encore mais cette fois c’est de colère. Je hais ce comportement. Une chose est sûre, il vaudrait mieux que je ne croise plus son chemin, il n’a pas l’air d’être un garçon fréquentable. Tout en lui crie qu’il est dangereux. Il a un côté bad-boy qui jette les filles comme des kleenex mais une chose en moi me dit qu’il a un bon fond. Je devrai vite l’oublier, ça ne devrait pas être compliqué, je ne le connais même pas. Je ne sais strictement rien de lui, même son prénom m’est inconnu. Puis, la faculté est très grande et la probabilité que je le croise encore une fois est mince. Ce qui ne sera pas plus mal.

	Je note ce que le prof nous demande de faire pour le prochain cours. La leçon se finit enfin et je sors sans croiser le regard de Mr Wilson. Au moins, je suis encore vivante à la fin de son cours, il ne me reste plus qu’à survivre l’après-midi en essayant de ne pas faire de catastrophe.


 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 3

	 

	 

	 

	C’est enfin la pause déjeuner, je prends un sandwich à la cafétéria et m’assieds sur un banc. Je ne connais encore personne ici, le seul mec avec qui j’ai parlé, c’est un colérique. Je mange rapidement en profitant du calme qui m’entoure, regarde mon emploi du temps et me dirige vers mon prochain cours. Je suis dans une salle assez grande, je cherche une place de libre et m’assieds au deuxième rang à côté d’une brune.

	 

	
	
— Bonjour, la saluai-je.


	
— Salut, me répond-elle froidement en me toisant de la tête aux pieds.




	 

	Eh ben dit donc, cette université est maudite. Qui a lancé un sort pour qu’ils soient tous froids et non accueillants ? Chaque personne que je croise jusqu’à présent est méprisable.

	Le professeur de littérature anglaise rentre et se présente. C’est un homme âgé et d’humeur joviale.

	 

	
	
— Bonjour, je suis Charles Anderson, je vous souhaite la bienvenue dans cette faculté. J’espère que cette année sera très belle pour vous avec beaucoup de réussite dans vos études. Dans mon cours, je ne veux pas être le seul à parler, je ne ferais pas un monologue mais un dialogue avec vous. La majorité des cours seront des débats où chacun expose son point de vue sur les livres à lire, les auteurs.




	 

	Il a l’air plus sympa que celui d’économie, c’est déjà bien. Peut-être qu’au final ma rentrée va bien se passer ou du moins se finir. Je prends des notes et suis vraiment intéressée par son point de vue différent des autres. Plus tard, les cours se finissent, mon premier jour a commencé par une engueulade mais s’est plutôt bien fini.

	 

	En sortant de la salle, quelqu’un me posa une main sur l’épaule, ce qui me fit sursauter. J’espère que ce n’est pas un autre taré qui me cherche. En me retournant, je vis une nana. Je la reluque de haut en bas, je reste méfiante. On ne sait jamais sur qui je tombe.

	Elle est blonde, grande avec de longs cheveux lisses arrivant aux fesses, vêtue d’une jolie robe rose style crayon et des yeux bleu ciel.

	 

	
	
— Salut, désolée je ne voulais pas te faire peur. On est dans la même classe en éco. J’ai remarqué que le feeling ne passait pas avec Mr Sexy, tu vas t’y habituer, ne t’en fais pas. Je m’appelle Hannah Austin enchantée ! me sourit-elle.




	Cette fille à l’air sociable à la différence de la brune de tout à l’heure.

	
	
— Merci, c’est sympa. J’ai passé un mauvais moment avec Mr Wilson. En fait, je suis Brooke Kylie Mackenzie. Mais appelle-moi juste Brooke. Ravie de te connaître Hannah.


	
— Je vois, c’est toujours difficile les premiers jours.


	
— Attends tu viens de dire Mr Sexy en parlant de notre professeur d’éco ?




	Elle a trouvé le mot idéal pour parler de cet homme. J’ai bien vu que les étudiantes le mataient dans son costume qui lui va à ravir. Cependant, son caractère fait fuir. Il doit être antipathique et associable.

	 

	
	
— Bien sûr, on ne va pas se mentir, Brooke cet homme séduisant est la définition de la luxure et juste avec son charme il pourra pervertir tous les étudiants du bahut. En plus une relation interdite entre professeur et étudiante c’est excitant non ? En fait, tu as…




	 

	Hannah et moi fûmes interrompues par une voix rauque et grave qui fait des bizarreries en moi.

	 

	
	
— Tiens tiens mais ne serait-ce pas la binoclarde.




	Je me retourne et vis le mec que j’ai heurté. Oh merde ! Il ne manquait plus que lui. Finalement, le monde est bien petit. Je pense vraiment au fond de moi que si je veux bien me porter il faut que je l’évite un maximum.

	Pardon ? Ai-je eu une illusion auditive ? Il vient de m’appeler comment ? Pour qui se prend-il, il est malade ! Je lève les yeux pour pouvoir le regarder droit dans les siens. Son aura est spéciale mais je sens de mauvaises ondes qui émanent de lui.

	La ligne de ses sourcils fait ressortir ses yeux bleus. Ils dégagent cette intensité qui me cloue sur place encore une fois. Je remarque que sa peau est légèrement hâlée. Ses épaules sont plutôt larges, son corps est celui d’un athlète. Il s’entretient physiquement et cela se voit. Ses lèvres sont sensuelles et remplies. Je me demande ce qu’elles font comme merveille ?

	Quelle drôle de question suis-je en train de me poser !

	Ses abdos en béton ne montrent aucun bourrelet qui dépasse de son t-shirt blanc. Toute sa personne lui confère un certain sex-appeal. Clairement, son charme me transcende. Je sens que désirer ce mec est une fatalité. Je remarque avec une conscience aiguë chaque détail de son anatomie. Je ne préfère pas imaginer toute partie de ce corps viril surtout sous sa ceinture… J’entends un raclement de gorge, ce qui me rappela la présence de Hannah. En réalité, je l’avais complètement oubliée. Cependant, le deuxième raclement de gorge n’était plus d’elle. Oh mince ! Il vient de remarquer que je le mate de la tête aux pieds. Je sens que toute discussion avec cette personne sera difficile.

	 

	
	
— Par pitié, lâche-moi et dégage, sifflai-je.




	 

	Je me trouve sur la défensive. Le ton que j’utilise me fait sursauter mais ma colère monte d’un cran sous ses yeux. Je dois m’éloigner de lui si je ne veux plus avoir de problèmes. Mon ventre se tord quand je me souviens de l’autre paire d’yeux bleus. Je pense que cette couleur est une vraie malédiction que j’ai et qu’elle ne me portera que du malheur.

	 

	
	
— Mais dis donc Mr Tristan Wilson que nous vaut l’honneur de ta grande bouche qui se ramène, ironisa Hannah.




	Donc, ce fameux mec s’appelle Tristan. Mon cerveau retient l’information. Plus je connais de choses, mieux c’est. J’espère qu’il n’est pas ami avec elle.

	
	
— Salut Hannah dis-moi tu ne me présentes pas à ta nouvelle copine qui se fait très bien remarquer ? questionna Tristan.




	Il parle avec la blonde mais ses iris restent rivés sur les miennes, elles ne me quittent pas. Il a une barbe de trois jours qui lui donne un air brut. Son visage est viril et masculin. Ses traits durs avaient quelque chose de particulier. C’est la personnification même de la beauté. Mon esprit est dérouté comme une personne ayant assisté aux fêtes de fraternités. Je ne peux m’empêcher d’examiner chaque parcelle de son corps. Mon corps semble vibrait à pleins d’endroits que je préfère nettement ignorer. Je pense que c’est une erreur de le trouver éblouissant. Mais l’erreur n’est-elle pas humaine ? Je suis la virtuose pour connaître un charisme chez un homme. Et l’interprète d’un cœur brisé et des mauvais choix.

	 

	
	
— Brooke, je te présente le beau et grand Tristan Wilson. Le mot beau était un euphémisme pour décrire Tristan. Je parie tout ce que j’ai que les nanas se ruent vers lui et sont toutes à ses pieds, enfoncer leur langue dans sa bouche. Tristan voici une nouvelle Brooke Kylie Mackenzie. T’as intérêt à te montrer sympa avec elle, l’avertit Hannah.


	
— Salut Kylie, je suis toujours galant avec les filles tu devrais le savoir ma chère. Ah et je suis timide, Kylie ne fait que de me mater, je sais que je suis canon mais un peu de retenue ne serait pas trop demander. Dis donc je me sens gêné.




	 

	Il m’énerve encore celui-là, tout le monde m’appelle Brooke, lui ne fera pas exception. Il est aussi prétentieux, de mieux en mieux. Et lui timide quelle ironie ! Je le sentais d’emblée je n’appréciais pas ce mec. Mais… une chose en moi agissait d’une manière louche et déclenche des réactions physiques.

	 

	
	
— Je préfère qu’on m’appelle Brooke, ah sinon ça va les chevilles ? Mon cerveau vient d’assimiler son nom complet. Oula je suis lente à la détente sur ce coup. Mais attends. Ne me dis pas que Wilson ! Mais c’est le fils de notre prof ! conclus-je.


	
— Doux Jésus ! Mais t’as vraiment des neurones en moins. Je ne suis pas son fils, c’est mon grand frère Cameron Wilson. T’as bien vu qu’il est jeune pour avoir un fils de mon âge. Non mais t’es maladroite, myope et en plus bête. Quel combo ! critiqua-t-il d’un ton acariâtre.




	 

	Je comprends mieux la ressemblance physique que j’ai perçue ce matin, mais aussi la ressemblance au niveau du caractère, ils m’insupportent ces deux-là. Et je comprends surtout les réactions de mon corps qui est attiré par les mêmes gênes… Je respire un bon coup pour zapper tout symptôme physique qui me rend folle.

	Mon cerveau reprend sa place. Comment ose-t-il me parler sur ce ton ? Il me fait sortir de mes gonds. Il a un sérieux problème de communication. C’est quoi son souci avec moi ? Je l’ai juste bousculé ce matin, ce n’est pas la peine d’en faire tout un plat.

	 

	
	
— Mais apparemment tu es aimée de mon frère vu comment tu l’as énervé. Fais attention à ne pas te prendre de retenue jusqu’à la fin de l’année sans quoi je serai heureux de venir te voir copier le règlement de l’université ! Tu n’as rien à faire ici, surenchérit-il.


	
— Eh bien j’espère que ton frère appréciera mes représailles s’il fait ça ! Primo, tu vas baisser d’un ton avec moi. Non mais tu te prends pour qui ? Tu t’es pris pour Donald Trump ou quoi ? Deuxio, ce n’est pas l’université de ton père.


	
— Écoute, t’es perspicace, je suis le futur président des États-Unis, mais je serais meilleur que Trump, répliqua-t-il.


	
— Redescends de ton cocotier hein !


	
— C’est sûr que toi la binoclarde avec ton intelligence tu ne vas pas aller bien loin.




	 

	Me provoque le gars qui ne peut se taire. En fait, maintenant que j’y pense, son charme est seulement une apparence, un masque, mais niveau caractère, il est pourri. Il suffit qu’il se taise et n’ouvre pas sa bouche pour sortir des grossièretés ou des remarques désagréables. Il ose me dire ça avec regard plein de malice doublé d’un sourire vicieux au coin ! Alors lui je vais lui faire sa fête, insupportable, une vraie pourriture. Quand on dit qu’il ne faut pas regarder un livre juste à sa couverture, c’est bel et bien vrai. Je bouillonne intérieurement.

	
	
— Tu ne veux pas te taire pour une fois. Depuis mon arrivée, tu n’arrêtes pas d’être méprisable. Si les filles s’intéressent à toi, c’est juste pour ce que tu as sous cette ceinture, sinon ta beauté intérieure est inexistante.




	Je marque une pause en reprenant mon souffle. Ma conscience me murmure que je suis atteinte pour parler de son entrejambe et elle me chuchote que j’aimerais bien être à la place de ces filles. Je rougis en ayant ce genre d’envies. Je serre les mains nerveusement en chassant mes idées aussi extravagantes les unes que les autres. Je dois me reprendre.

	 

	
	
— Un vrai salop ! Tu as un sérieux problème mental, il faut songer à prendre rendez-vous chez le psychologue en espérant qu’il ne prenne pas la fuite devant toi en sachant que tu es un mec pitoyable, hurlai-je si fort que je ne m’en croyais même pas capable.




	 

	Un blanc s’installe. Hannah me regarde les yeux grands ouverts et lui ne s’attendait vraiment pas à ce que je hurle ainsi. Cette fois, j’ai été directe. Un peu trop à mon goût. Ce n’est pas dans mes habitudes de sortir des grossièretés sauf avec une seule personne qui doit faire partie de mes souvenirs…

	Ses iris bleus changent de nuance et s’assombrissent. Je pense que je suis allée fort sur ce coup et je l’ai peut-être blessé. Je suis satisfaite, j’ai visé droit dans son cœur. À quoi s’attendait-il en me disant ces atrocités ? J’ai compris qu’il ne m’apprécie pas, ce qui est réciproque, mais il me le montre depuis que mes yeux se sont posés sur les siens, qui sont si sombres tels des abysses.

	Il peut se montrer un peu plus sympa juste par politesse. Quel abruti ! Je lis de la surprise sur son visage. Je m’apprête à m’excuser de l’avoir insulté, il ne méritait peut-être pas ces paroles, je me suis un peu emportée même si c’est justifié. Puis c’est mieux de repartir sur de nouvelles bases. Mais avant même que je ne puisse prononcer le mot « Pardon ». Un éclat de rire retentit. Pincez-moi, je rêve, il se moque de moi.

	Je devrais éviter les conflits, si je suis venue dans un autre pays c’est pour un nouveau départ et non pas un retour dans le gouffre. Son rire se fait de plus en plus fort. Je rêve ou il est mort de rire ! Je pense qu’à force de rire ainsi, il aura des courbatures à la mâchoire.

	 

	
	
— Je sais que je suis un connard mais ça ne m’empêche pas de dormir la nuit, tu sais. Bien au contraire, je dors sur un petit nuage. Attention ! C’est qu’elle mordrait la petite. Haha, il continue de se payer ma tête. Sur ce coup, je me sens idiote.


	
— Tu es lourd Tristan va voir ailleurs, me défendit la chevelure de sirène.


	
— On t’a rien demandé ! Alors la ferme, cracha Tristan.


	
— Ne lui parle pas comme ça.




	Le ton qu’utilise Tristan pour parler avec Hannah m’horripile.

	
	
— Tu la défends maintenant ? Petite paysanne écossaise. Tu ne veux pas retourner dans ton bled perdu ? Par ailleurs, ta mère ne t’a jamais appris la politesse, pauvre conne.




	 

	Oh non mon accent vient de me trahir encore, j’ai fait de mon mieux pour le masquer mais c’est plus facile à dire qu’à faire. Il ose me dire des saloperies sans même me connaître. Mais c’est quoi ces préjugés sur les Écossais ? J’espère que ce n’est pas tous les Américains qui ont ce genre d’avis sur nous. Sinon mon intégration est bien ratée. Il ose me parler de politesse, mais c’est vraiment l’hôpital qui se fout de la charité.

	 

	
	
— Je t’interdis de parler de mon accent et de ma famille ! renorgnai-je.




	 

	La colère enfle violemment en moi, j’avance vers lui. Mon sang ne fait qu’un tour. Il me domine de toute sa hauteur. Il doit faire dans les un mètre quatre-vingt-cinq alors que moi je ne fais qu’un petit mètre soixante. Il est vachement intimidant mais le taux de fureur qui monte en moi de seconde en seconde chasse tous ces paramètres et dépasse sa taille. Jamais et je dis bien plus jamais je ne me laisserai marcher sur les pieds ou rabaisser. J’ai décidé de changer et ce travail va commencer à cet instant précis. Mon aura devient noire, je m’avance et le gifle en lui laissant les traces de mes doigts sur sa joue. Dans ce silence de plomb, seul le bruit du claquement résonne encore. Sa tête pivote légèrement sur le côté. Plusieurs étudiants s’arrêtent autour de nous et nous scrutent d’un air stupéfait. J’entendis un gars siffler.


 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 4

	 

	 

	 

	La remarque du brun était la cerise sur le gâteau. Je viens de commettre l’irréparable et un retour au passé sera impossible. Je vois que Hannah est hébétée devant ce geste puis un petit sourire se dessine sur ses lèvres.

	 

	Bon, j’avoue que j’ai un peu exagéré… Pour ma tranquillité mentale, c’était amplement mérité.

	Il me foudroie, ses iris expriment une rage noire. Son visage est tordu de colère, il est sous le choc. Ses billes de vision brillent d’une lueur qui me fait frissonner. Je n’aurais jamais du lever la main sur lui. Je crois que là j’ai touché droit dans le mille. Aucun sourire et aucune moquerie ne sortiront de ses lèvres. Hourra je lui cloue le bec.

	 

	
	
— Espèce de garce, je te jure que tu vas regretter ce geste, me menaça-t-il tellement fort que j’ai l’impression que mes tympans vont exploser.




	 

	Je sens son haleine chargée. En tous cas, Mon audace l’a choqué. Je n’ose plus bouger tellement que j’ai peur de l’énerver encore plus. Les veines de son cou et de ses bras ressortent. C’est tellement sexy les veines sur ses bras musclés… Pourquoi je me retrouve dans un sentiment de désir encore une fois envers lui ? Surtout pendant cette situation de tension, en plus on vient de se rencontrer. Le coup de foudre n’existe pas, je devais l’avoir compris avec le mec sans prénom.

	Il lève sa main pour me rendre la gifle. Je sens l’angoisse monter et je transpire. Je ferme les yeux et revois une terrifiante image que je voudrais oublier à tout jamais. Un sentiment d’insécurité me prend soudainement, ce sentiment si atroce qui prend les tripes et fige le corps de peur et d’anxiété. Je me revois dans cette position de faiblesse. Le tableau blanc que je voulais peindre en venant ici avec des couleurs vives se tache de couleurs sombres à l’image du désastre qui se trouve dans mon cœur. Je ne sens rien arriver. Finalement, il n’est pas si colérique pour frapper une fille. Je rouvre doucement les paupières et vois Dwight qui, encore une fois, arrive au bon moment. Il lui bloque fermement le bras. Je suis contente et soulagée de voir mon frère.

	 

	
	
— Ça va Brooke ? s’affola-t-il inquiet.




	 

	Au même moment que Dwight me pose cette question, sa main serre le cou de Tristan et essaye de l’étrangler. Nos yeux plongent l’un dans l’autre, un souvenir commun remonte douloureusement à la surface. Des yeux bleus qui hantent mes nuits. Depuis cet incident cauchemardesque, mon jumeau est toujours protecteur.

	 

	
	
— Mais t’es qui toi ? Tu fais quoi, lâche-moi tout de suite, ce n’est pas une option mais un ordre. Tu te prends pour qui ? Le héros qui sauve une jeune fille en détresse peut-être. Je vais t’en coller une le prince charmant ! beugla l’emmerdeur. Si t’es son mec, tu devrais calmer ta nana, bourrée d’hormones. Elle est agressive et en plus infidèle, elle en pince pour moi, ça crève les yeux à des kilomètres.




	 

	Tristan a l’air de plus en plus en colère et ses yeux meurtris me trucident. Lui aussi à quoi pensait-il en venant m’énerver ? Le comble c’est qu’il pense que Dwight est mon copain, après c’est moi l’idiote… Il vient juste de dire que je suis attirée par lui ? Woow trop arrogant à mon goût j’aimerais bien qu’il redescende sur terre avant d’avoir la tête aussi énorme que le globe terrestre.

	Il est plus musclé que mon frère. D’ailleurs, il le surplombe de toute sa hauteur. Je ne veux pas que ce malade le tabasse. Je ne sais pas de quoi il est capable. L’autre m’a bien détruite… Je ne vois pas pourquoi je referais confiance. Donc, je regarde Dwight et lui fais un signe de tête discret pour lui prouver que tout va bien. Il le lâche enfin après m’avoir regardé plusieurs fois de la tête aux pieds afin de s’assurer que je n’ai rien.

	 

	
	
— Je te conseille de faire attention à la manière dont tu m’adresses la parole, parce que de nous deux celui qui va défoncer l’autre ça sera moi et en aucun cas le contraire. Déjà, tu touches à ma sœur ! Je ne supporte pas ça. Ah pour info il faut vraiment être un imbécile fini pour ne pas voir la ressemblance frappante entre nous deux. Et la fille qui en pince pour toi, ce n’est certainement pas elle, ne rêve pas trop. Si ton ego a tellement besoin de se sentir aimer, regarde les sites de rencontres qui te donneront l’affection nécessaire. Je ne veux plus te voir avec elle, il le fusilla du regard.


	
— Quoi ? T’es le frère de cette binoclarde. Remarque cette nana ne pourrait pas avoir un copain avec son sale comportement et cette tranche. Pas besoin de site de rencontres les nanas me tombent dessus sans que je ne cherche contrairement à toi, s’exclama le fou.




	 

	Quand j’entends le mot copain sortir de la bouche de Tristan je me fige inconsciemment, une sueur froide dévale le long de ma colonne vertébrale. C’est dingue comment une personne peut encore avoir une emprise sur une autre même à des milliers de kilomètres. Des images défilent à toute vitesse devant moi, toutes aussi atroces les unes que les autres. Je défaillis légèrement et sens un bras me soutenir. Mon frangin me regarde et sait exactement à quoi je pense, c’est ahurissant le lien que nous partageons, on connaît nos pensées sans aucune concertation. Il sait tout de moi, comme je sais tout de lui. Son bras me soutient un peu plus.

	 

	
	
— Oui, je suis Dwight Mackenzie. Mêle-toi de tes oignons mec. Et elle a un prénom.


	
— Pas étonnant que tu sois aussi cinglé que ta sœur. Puisque c’est comme ça, je te le laisse, ma chère Hannah ; je ne traîne pas avec des ordures !




	 

	Je rêve ou ce mec ose me traiter de cinglée ! Il ne se rend pas compte que c’est lui qui me cherche et m’engueule. Peut-être qu’il est réellement atteint de démence. Je l’ai à peine percuté ce matin et je me suis excusée mais malheureusement je suis tombée sur un psychopathe. Mais bien sûr, je tombe sur des fous comme d’habitude.

	 

	
	
— De toute façon, on te connaît Tristan, tu adores te donner en spectacle quand tu es énervé ou quelque chose ne te plaît pas, lui balança Hannah.


	
— Grrr, Il serre la mâchoire et tourne les talons en me lançant un dernier regard furax. Dis donc, il ne faut pas fâcher ce gars.


	
— Un pauvre type comme lui se trouve dans une université prestigieuse, regardez la gueule vachement intelligente du mec ! Je te jure que s’il t’approche encore ou t’emmerde Brooke tu me le dis et je lui règle son compte.


	
— Calme-toi Dwight, il est parti c’est bon on va rentrer à la maison. La journée a été épuisante mais avant, je veux te présenter une nouvelle camarade de classe. Dwight, je te présente Hannah Austin. Je me tourne vers elle et les présente.


	
— Enchantée Dwight, tu ressembles beaucoup à Brooke.


	
— Je suis son jumeau, affirma-t-il fièrement.


	
— Ah la chance ! J’ai toujours voulu avoir une jumelle.


	
— C’est pas de tout repos, se plaint Dwight.


	
— Surtout si ton jumeau est un con, lui ajoutai-je avec un clin d’œil.


	
— J’espère que ça se passera bien entre nous et bientôt être une future amie pour vous deux. Vous allez voir, vous rencontrez des personnes fantastiques aux États-Unis.


	
— Pareillement Hannah, je suis sûr que l’on va bien s’entendre. Mais il faut que je t’emprunte ma sœur afin qu’on puisse rentrer chez nous !


	
— Je vais vous laisser rentrer à demain. Hâte de te revoir Brooke au cours de littérature française !




	 

	Hannah m’a l’air d’être une fille vraiment fantastique, elle a l’air sympa et en plus nous sommes ensemble en cours. J’espère que cette fois-ci je me ferai une vraie amie, et non pas comme mes anciennes. Je reste toujours étonnée qu’il y ait autant de traîtres dans ce monde. J’éloigne ces mauvaises pensées loin et souris avec chaleur.

	 

	
	
— Avec plaisir !




	 

	Je prends mon frère par le bras, et nous nous dirigeons vers la sortie. Il est vraiment silencieux durant le trajet. J’espère qu’il ne pense pas à ce que nous avons laissé derrière nous en Écosse. Je pense que maman a fait le bon choix en nous amenant à Washington DC, dans la maison de mes défunts grands-parents maternels. Je rentre à la maison et monte directement dans ma chambre… Celle-ci est relativement simple pour l’instant, il manque des décorations et ma touche personnelle. Un lit au milieu de la chambre, un bureau dans le coin près de la fenêtre et une armoire à l’opposé de celui-ci. Je défais mes valises et range toutes mes affaires. Je commence à accrocher des cadres et des lumières pour essayer de la rendre plus cosy.

	J’ouvre la fenêtre et découvre que nos voisins d’en face ont un fils qui a l’air d’avoir mon âge. Il fait du skateboard devant sa maison. J’espère pouvoir le connaître pour pouvoir apprendre et faire une petite virée en skate dans les rues de la capitale. J’ai toujours voulu savoir en faire quand Carlos, un ancien ami espagnol m’emmenait au Skatepark. Malheureusement, je n’ai jamais eu l’occasion d’en faire.

	Dwight est en train de jouer au basket comme à son habitude et ma mère n’est toujours pas rentrée avec Emily. Je décide d’écouter de la musique et de finir ma lecture du Banquet de Platon pour mon cours de littérature mélangé avec la philosophie de demain.

	Le soir vint, je descendis et serra fort maman dans mes bras. Elle me demande comment était ma rentrée, je la rassure en lui disant que tout s’est bien passé sans évoquer le souci avec le fou. Je ne veux pas l’inquiéter, elle a fait plein de sacrifices pour que nous puissions venir à Washington. Elle a dû abandonner son cabinet qui était sa plus grande fierté.

	On mange un poulet rôti et des croquettes de pommes de terre. Emily nous raconte sa rentrée au lycée qui s’est visiblement très bien passée. Je monte dans ma chambre, je pense encore à la gifle que j’ai donnée à ce mec, j’étais partie vraiment loin. Néanmoins, il l’a quand même bien cherché même si je me suis montrée agressive sur ce coup. Remarque, ce n’est pas la première fois.

	 

	J’enlève mon maquillage et me regarde dans le miroir. Je ne porterai plus de masque, je laisserai mon naturel prendre la place de mon être. Si une personne vous aime, c’est pour celle que vous êtes au fond et non la personne que vous voulez paraître. Un maquillage raté montre une personne que vous n’êtes pas, qui est juste mal dans sa peau et veut prendre la personnalité d’une autre. On déterminera la fin du maquillage et le début de votre visage.



	



	 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 5

	 

	 

	 

	Le coup de foudre, une émotion inexplicable, rapide comme l’éclair nous tombe dessus quand on s’y attend le moins. Rien ne peut égaler un tel sentiment. En quelques secondes, avec un simple regard on se retrouve ensorcelé, emporté dans un autre monde voire une autre planète. On n’est plus maître de notre corps, les jambes flageolent, notre âme dérive, une décharge électrique le long de notre corps, une impression de connaître l’autre, le temps s’arrête et les hormones s’activent. La chimie opère pendant que le corps subit. On ne peut plus lâcher cette personne des yeux ou tout simplement on ne le veut pas pour ne pas gâcher un tel moment. On retrouve ce sujet dans la littérature, les films comme « Coup de foudre à Notting Hill » ou encore dans la poésie. Une attirance physique entre deux individus inconnus, le corps et l’esprit se trouvent en ébullition pour l’autre. Le cerveau qui fait son travail en libérant deux substances chimiques, la dopamine qui stimule le désir et l’endorphine qui nous procure un bien être. L’aspect négatif de cette expérience est tel qu’on ne choisit pas la personne pour laquelle on a un coup de foudre… Malheureusement, le meilleur moment de notre vie peut vite virer au cauchemar et être gâché.
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